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I DISSERTATION 

SUR LES 

R A I S B N S .  . 
D'ETABLIR o u  D'ABROGER 

I LES LOIX. 

I 
1 eux' qui  veuient acqukri;. une 

connoiffance exa&e de ia 
manidre dont il faut etablir 
ou abroger les Loix,  'ne la' 
peuvent-  puifer que dans 

I'HiRoire, Nous y voyons 'que toutes les Na- 
tions ont 1.3 des Loix particulieres ; que ces ' Loix ont crh ltablies fucceiiivement ; &quJi l  
a fai6 toujours beaucoup de tems aux  hom- 
mes pour parvenir a quelque chorq d e  raifon- 
nablc. ~ o u s  voyuns que ies Legislateurs, 

A z dont 

! 
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dont les Laix ont fubfiiti le plus Ion9 - tcms , 
ont LI; ceux qui ont eu pour but le BonhScur 
Public, & qui  ont le y i eux  connu le Ghriie 
du Peuple dont ils regIoient le Gouverne- 
ment. 

Ce Cont ces ~onfidkrations qui nous obii- 
gent d'enticr ici en quclques ddtails , fur 
i'tiiftoire ~iieriie des Loix ; & ftir ia rnani4i.e 
dont eiles fe Cont erablies dans ies Pais ies 
plus polict!~, 

11 p a ~ o i t  probable 9ue les Pires de  Famil- 
Ic p?t ete les preiniers~~gislareurs,  ~e befoin 
d'etablir l'ordre $ans leurs Maifons ,. Ics ob- 
ligca Cans doute a faire les Loix Domefiiqucs. 
Dcpuis ccs premiers tems, & lorsque 3es 
Horni,ies comn.icncerent h Te rarienbler dans 
des r'iiies, les Loix de ces Jurisdieions par, 
rjsuiili;es fe 11'0111'~l.ent jnfuffifantes pour Une 
Societe plus ~iorrilreufe. 

La malice du Coeur hurnajn, qui  femlile 
engourdie dans la ioiitude , fe ranjme dans 
le grand . mode: Bc fi le Commerce des Hoin- 
mes , qui aiIortit les caraRdres ies plus reffetn- 
hlans, fournit des Compagnons aux gens vcr- 
tueux ; i i  donne dgaiement desCgml)lices aux 
Sceldrats. 

. Les Jifordres syaccrUrent dans ]es Villes; 
I de nouveaux vices prirent naiifance; \ ]es 

Peres 

/ Peres de  Famille, cornrne les plus inrkreKds 
j i les reprirner , convinrent pour leur f ~ r e t e  
i de s'opporer h ce ddbordement. O n  p u b ~ i a  
I donc des Loix ; 8170n  crea des Magiftrars your 
1 lcs faire obferver : rant eit: grande la depra- 

vation du Coeur humain,  que  pour vivre en  , 

, paix & heureux, on  fut  obiig& d e  l'y con- 
traPndre par Ia PuiKance des Loix. 

- > -  
. " * .  . 

Les p r e m i i ~ c s  Loix n e  parerent qu?aux 
I grands Inconveniens :. les Civiles rkgioient 
, Ic' Cuite des Dieux , l e  partage des Terres , 

les Contra As de niafiage 8t les fuccefions :!es 
; Loix Crimineiles n'dtoient rigoureures q u e  . 

pour Ies crimes dont on redoutoit le  plus les . I efiRs : h enfuite & m e h r e  qu3il Curvenoit d,es / 
Inconveniens inattendus , de nouveaux des- 

, ordres donnoient naisance i . d e  . q nouvelles 
7 .  

" * 

Loix. ' 

De l'union desvilles fe formerent des Re- 
pubiiques; & par Ia pente que  toates les cho- 
[CS liumaines ont k i a  viciirrtude , leu: GOU- 
vernement changea fouvent de  forme: *La& 
dc la ~ e r n o c r a t i e ,  l e  Peuple paifoit ahl'ALi- 
ftocratie , Iaquclle il fubftituoit meme l e  

1 Gouvernement Monarchique : .Ce quir arri- 
voit en deux maniires ; ou lo r sq~e '  l e  Peuple 

I m t t o i t  fa confiance dans la vertu.ern?nente 
d'un d e  T ~ S  Citoiens ; ou lorsque par artrfice 

I queique ambitieux ufurpoit l e  fouverain Pou) 
' VOR. 11 efi peu $Etats q u i  n7a?ent pas effaie 

... .Pa t dc 
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de  ces diffirens Gouvernemens; mais tous 
eurent des Loix differentes. 

Hero(lote Ofiris eil le premier Legislateur Diodore de 
siciie. dont I'Hiitoire Profane faffe mention; 
i1 etoit Roy d'Egypte, & 11 y dtablit fes Loix: 
1es Souverains meme y etoient foumis : ces 
Loix, qui rigloient le Gouvernement du 
Royaume , s'ktendoient fur la conduite des 
Particuliers. 

I.es Roys nyacqueroient 1'A~nour de  leur 
Peuple qii'autant qu'ils s'y conformoient. 
Qfiris * infiitua rrente Juges , dont Ie Chef 

ortoit au cou la figurl de la Veritk pendüe g une chaine 1'Or; c'ftoit obrenir gain de 
cauCe que d'etre touche par cette figure. 

Ofiris regla le Culte des Dieux, Ie par- 
tage des Terres, Ja diflinRion des Condi- 
tions : il ne voulu) point yu'il y eut prife de 
Corps concre le Debiteur; toute fkdutlion de 
Rhitorique dtoit bannie des Piaidoiers: Ies 
Egyptiens en agoient ies Cadavres d e  leurs 
Peres; ils Jes 5 lpofoient $iez ieurs ~rkanciers  
pour nantitl'ement ; 8 c'etoit Une infamie que 
de ne pas ies digager avant leur moit. Ce 
Leglsiateur crut que ce n7dtoit pas aiiez,de 
punir les Hommes pendant leur Vie,, il eta- 
hlit un Tribunal qui les jugeoit apres leur 
mort ; afin que la flitriifure, attachie i leui 

con- 

* Qiielques Auteiirs y ajoutent Jfis. 

condamnation , fervit d'aiguillon pour animer 
les trivans a la Vertu. 

Apres les Loix des Egyptiens, Ro!lin, 
celles des Crktois font ies plus an- F$;ge. 
ciennes : Minos fut Ieur Legislateur ; 

, il fe difoit Fils de Jupitcr & afuroit re@ 
ces Loix de fon ~ k r e ,  'afin de  ies rendre 
plus refpeQables. $ .  

, Lycurgue, Roy de Lacedemone, P l ~ t a r ~ e .  
fit ulage des Loix de  Minos , auxquelles il en 

/ ajo3ta quelques unes d70firis, qu7il rectieil- 
I lit iui meme dans un Voia,ye qu'ii fit en 

E g y ~ t e  : i l  bannit de Ta Rlpublique 1 7 0 r ,  
1'Brgnt; toute forte de Monnoies & les Arts 
fuperlus ; il partagea igalement les Terres 
entre les Citiiens. 

Ce Legislateur , gui avoit intention de 
formet des Guerriers , n e ~ o u l f i t  point qu'au- 
cunc efpcce de  paflion yut enerver leur cou- 
rage ; il permit pour cet effet l a  communautd 
des fcmmes entre Ies Citoiens, c e  qui peu- 
ploitlYEtat, {ans attacher Gop Ies Particuliers 
aux jiens doux & $e~$res  du mariage :' tous 
les edans itoient eieves aux fraix dupublic: 
lorsque les Parens popvoient prouver que 
l ~ ~ r s  enfans Ctoient nes mal fains , i l  leur 
etoit permis de Ies tuer. Lycurgue penfh 
<lU7un Homme , qui n ' ~ t ~ i t " ~ a s  en (tat d i  
Porter les Armes , ne meritoit pas la Viee 

A 4 11 
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I1 regla que les Ilotes, efpece dyEfclaves, 
cultiveroient les Terres; & que les Spartiates 
ne s'occuperoient qu'aux Exercices qui les 
rendoient propres h la Guerre, 

La jeunerie des deux fexes iuttoit ; ils fai- 
foient leurs Exercices tout nus , en place 
pub1iqu.e. 

Leurs ?epas etoient rEgids, ob fans diflin- 
Ction des  etats, tous les Citoietis mangeoient 
emfem ble, 

11 etoit difendu an* Etrangers de s7rrr2- 
ter i Sparte; afin que Ieurs moeurs ne cor- 
rompiifent pas cclles quc Lycurgue avoit in- 
troduites. 

On nc punirojt que Ies Voleurs mal- 
adroits,: Lycurgue avoit intention de former 
unc liepubfique miiitaire, & ii r6uCt. 

Pliitarqiie, Dracon fut b ia &rite ie pemier 
Vie de So. L lon, Re- egislatqw des Atheniens; mais 
margiies de fes Loix etoient fi rigoureufes, quyon 
ilacrer. 

difoit qu'elles dtoient Ccrites plut6t 
avec du fang qu'avec de Pencre. * 

Nous 

* Dracon infligeoit piinition de mort contre les pliis pe' 
tites fautes: il alla jusqu'a faire le Proces aux ,ohofes 
inanin16es ; rrne Statüe , par exempie , qrii en tomballt 
avoit Bcrafb quelqu'un, 6toit bannie de la Ville. 

: Nous avons vfi comme les Loix sydtablt.. 
, rcnt en Egypte & h Sparte; voiqns \aint)- J 

I nant comme elles furent reformees a Atlie- 
/ nes, 

&es defordres qui rdgnerent .+ns 1'Atd- 
qUc , 85 les Cuites funefies .qu7ilc prefageoient, 

1 firent qp'on eut recours 2 un Sage qui you- 
voit feul r&former tant d'abus, Lcs Pauvres 

, qui foufFroient, caufe de leurs Dettes, des 
I vdxationc crueiies de la Part des Righesl,ron- 
1 gerenr fe choifir un Chef qui Iss del~vrar d e  j la ~ ~ r ~ l - i n i e  des Creanliers. 

. Dans ees diGnfions , Solon fut n o m d  
Archot~te & Arbitre Souverain, du  confen- 
tement de  tout le,mondc : les Riches , dit 

, Plutarque , 17agreerent volontiers commG 
Riche, & lcs Paovres , comme Homms dc 
bien. 

SoIon dichargCa los DEbiteurs ; il accor- 
da aux Cieoienc la liberte de tefier* 

I1 permit aux Femmes, q ~ i  avden t  des 
Maris impwKans , d7en choifir d'autres parmi 

; leurs Parens. 

. Ces ~ ~ m <  impofoient des ~hatimens 2 

, 

Rifivet&: elles abfo1v:icnt ce" qui tuOient 
un eiles def~ndoient de confier 
la j t e l l e  der enfah~  h leurs plus proehes 
HCntiers. 

A C CCUX 



I 0  DISSERTATION SUB LES RAiSONS D'ETABLIR OU D'ABROGER LES LOXX. 1 

Ceux qui avoient crevi  l'oeil i un Bor- de Religion ; qu'on n'ajoutat point foi aux 
gne, dtoient londamnks h perdre ies deux Fahles qii'on rapporte des Dicux; qu'on cut 
yeux : les ~ e b a u c h i s  n'ofoient point parler d'eux des fentiments faints & religieux , en 
dans les ~ffemblkes du  Peupie. n'attribuant rien d e  deshonnete h desNatures 

/ Bienheureufes. - Plutarque ajonte , clue c'e8 
SoIon ne fit aucune Loi contre l e  Parici- Une ~ m ~ i i t d  d e  croire que ia D i v i ~ i t d  qrenne 

de  : ce cr ipf :  iui paroiiloit inoüi : ii penfott plaifir aux attraits d'une Eeaute mortelle. 
que c'eut ete l'enfeigner piut6t que de l e  de- Ge Roy Ti yeu iuperititieux, ordonna cepen- 
fendre. dant qufon n'ent,reprit rien, [ans avoir preala- 

, bIement confulte les Augures. 
I1 voulut que Ces Loix fuifent de-' 

re, Rollin, po@e,s dans l T ~ r d o p a g e  : ce Confeil I ~ ~ m u l u s  p l a ~ a  Ies Patriciens dans 1s S& 
Plutarque. fonde par C ~ O  s, qui  au  commen- nat ; les ~ ~ i b e i e n s  dans les Tribus; & il n e  
cement avoit 15.4 compok d e  trente Sages,  i eomptoit pour rien les Efclaves danr fa Re- 
augmenta jusqu7a cinq cens : l7llr6opage te- I piiblique. 
noit Ces ~ e a n c e s  de  nuit ;  les Avocats y plai- 
doient ies Caules fimplement, il leur ktoit  es Maris avoient le drnit d; punir de  ( difendu d'exciter Ies pafions. mort Ieurs femm\s, iorsqu'elles etoient con- 

vaincües d'aduitere ou d'yvrognerie. 
Les Loix d'Athenes pairerent enfuite a 

l iome: mais comme les Loix de  cet Empire , ~a puiflance des ~ d r e s  fur l ~ u r s  Enfans 
devinrent celles de tous les ~ e u p ~ e s  qu'il cond 
quit  , il Cera niceriaire d e  nous i tendre da= 
vantage fur leur fujet. 

Tite Live, Romulus fut le Fondateur & l e  

n'avoit point de  horner : i l  leur etoit permir \, 
dc les faire mourir, lorsqu'iis ??inoient mon- 
fftueux: On punifioit ~ c s  ~arrrcides de mort: 
un Patron, gui fraudoit fon Client , ktoit e n  
alomination: Une Bel!e - Fille qui  battoit fon 

P!iitarque, premier Legislateur de  Rom! ; voici 1 Pere, 6toit abandonnee & Ia Vengeance des 
Ctceroq. ie peu qui nous refie des LOIX d e  ce 1 Dieux pinates. ~ o r n u l u s  v o ~ l u t  que les 
Prince. I h l ~ r a i l l e ~  des Villes fuirent facrees ; & i l  tua 

1 fon Fr&e Remus, pour avoir transgrelie cet- 
I1 vouloit que les Rois euffent Une Auto- I te Loi en fautant par deifus ies Murs de l a  

ritt Souvesrine dans les affrires d e  Jufiice @ Yille qu9il i ieioit .  
d e Ce 
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Ce Prince dtah!it des ~ f i l e s ;  il y en avoit 
entre - autres aupres de  la Roche ~ a r p i i e n n e .  

P!iitarque, A Ces Loix de Romulus, Numa 
Vle de en ajou,ta de nouveiies. Comme ce Numa. 

Pripce etoit fort pieux, & que fa Re- 
ligion Ctoit epurde, i l  ddfendit que perfonne 
ne donnat aux Dieux la figpre Humaine, ou 
celle de quelque Bete. Dr. 1 i  vint que les 
CLX. premidres annies depuis la Fondation 
de Rome, i1 n'y eut point d'lmages 'dans les 
Temples. 

Danet, Tullus ~ofii l ius, .afin d'exciter le 
Ditkionai. Peuple b la multiplication de  l'efpe- 
:;9$$sy Ce,, vqulut que, jorsqu:une femme 

accoucheroit de triiis Enfans h la 
fois , j,l fufient nourris aux ddpens du Publicf 
iusqu'a I'age de pubertk. 

Nous remarquons parmi les Loix de Tar- 
quin,  qu7il obligel chaque Ciioien de don- 
ner au Roy le denombrement de tous fes 
Biens, ,au risque d'ttre puni s7i1 'y manquo!t; 
qu'il regla les Dons que chacun devoit faire 
auxTemples; & qu7entre autrek il permitqiie 
]es Efclaves mis en ~ibertd putfent *&re requs 
dans les Tribus de la  Viiie ; ies Loix de Ce 
Brince furent favorables aux ~kbi teurs .  

TelIes font lec principales Loix que les 
Romains requrent de Ieiirs Rois. Sextus Pa- 

pirius 
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pjrius ]es recueillit toutes; & elles prireht de 
I 

lui le nom d e  Code Papirien. , 

La plUpart de ces Loix, faires pour un 
Etat Monarcftique , furent abolies Par l'ex- 
pulfion .des Rois. - 

Gaierius .I'~~blicoia, ~ o i h ~ u e  de ~ r u t k  ' 

dans le Conhiat,  un des InBrumens de iaii- 
bertk dont lior ,e jouiffoit ; ce Conlui, ii fz. 

I vorable au Peuple, pubiia de nouvelles Loix, . 
\ *proprcs au genrc de Gouvernement qu'il ve. 
I noic d'ktablir, 

I Ces Loix permettoient d7a)peller an Peu- 
I yle der Jugemenr des MagiRrats , B difcn- 

doit , fous peinc de mort , d'accepter des 
I , Charges h n s  Ton a v e u  Publrcola dimi- , / 
1 nua les Tailles, & ailtorifa le meurire des 
J CiiGcnr qui afpiroient h la Tyrannie. 

Ce ne fut q ~ l a p r i ~  l ~ i  qUe s'ita- Tite Zivi, 
blirent les ~ f u r e s  ; Ics Grands de LiVr,ll.E- chard. ~ h .  
Romc les porrerent jusqu7au o n i e r  11. Tacite, 
Huir; fi le ~ i b i t e u r  ne pouvo:r af- An''a1es' 
quitter Ca dette ; il dtoit trrine en Prlco?, 8r 
t idu i t  j l'Efclavage , iui & toure la Famllle : 
ia dureti de cetre ~ o i  parut i s fuppor tab le?~  
Plibliens, qui en itoient {ouvent les Vlfil- 
~ T S :  ils murmurercnt contre IeS ConruIs: 
Senat fe montra inflexible? 8r le Peuple 7 i:- 
riti de plus plus, fe ret1ra.a~ Mont facre; de 
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de 11 il traitta d'iga! avec ies ~ i n a t e u r s ,  & i l  
ne rentra B Rome , qu'i condition qu'on abolit 
fcs Dettes, & que l'on c r i t t  des Magifirats , 

ui par la charge de Tribuns feroient autori- 
76s h foutenir Ces Droitr: ces Tribuns rddui- 
firent 1'LIfure au Denier Seize ; & enfin elie 
fut tout ?I fait abolie pour un tems. 

Les deux Ordres qui '  compofoient Ja ~ d -  
publique iiomaine formoient fans ceife des 
dlffeins ambitieux, pour s ' i~ever  ies uns au) 
depens des autres : de 1h naquirent ies de- 
fiances & ies ,jaloufies : queiques fiditieux, 
qui flattoient le Peuple, outroient, Ces preten- 
tions; & quelques Senatcurs , nes avec'des 
pairrons vives & avec beaucouq d'origueil, 
rendofent ies rdfolutions du  Senat fouvent 
trop fevires. 

La Loi Agraire fur le partage des Terres 
conquifes, divifa plus d'une fois la ~ d ~ u b l i -  
q u c :  il en fut queition I'annde CCLXViI. d e  
Ca Fondation. Ces diffcnfions auxquelles l e  
Senat faifoit dlvertion par queiques guerres, 
mais qui fe reveilioient to~ijours, continue- 
rent jusqu'en l'annee CCC. 

Tite Live, Rome reconnut enfin la ndcefitc! 
L i ~ . I I I .  d'avoir recours h des Loix, qui puT; 
Cent fatisfaire les deux Parcis : on envoia a 
Athenes Pofthurnius Albus, Antonius Man- 
I ~ u s ,  8t Sulpitius Camerinus, pour y compi- 

ler 

ier les Loix de Solon : ces AmbaifadewA% h 
leur retourfurent mis a u  nombre des Decem- 
virs ; ils rdd ig~ren t  ces Loix, ,qui furent aS3 
prouvdes du Senat par u n  Arret, & du Pa. 
plc par u n  ~ ldb i fc i t  : on  ies fit ravFr Tur dix g Tabies de Cuivre ; & 1"annee 'd apres s n  e n y  
aiouta encore deux autres : ce qui  forma un 
Corps de Loix, fi connu fous le nom de celui 
des D o m e  Tables. 

. !  des Lojx Iimitoient la Puiifance D„, 
I Paternclls ; elles infligeoient des 
1 punitions aux Tuteurs qui fraudofent qi~ites R O ~  
' leurs Pu.)iIIes ; elIe\s i?errnettoient nlalnes' 
! de Iigucr fon Bien a qui !'on voudroit: les 
1 Triumvirs ordonnerent depuis que les TeRa- 
I teurs feroient oblig& de, laiffer le quart d e  
1 lcur Bien h leurs Heritiers; & c'efi l'origine 

I de Ce que  nous apyeiions la k'gitin~e. * Fi 

i Les Enfans polthumer, ndr dix mois,iprds 
l? mort de leurs pires, etdieflt declares 16- 1 gitimes; 17Empereur Adrien etendit ce Pri- 

I Vilige jusqu'h l'onzierne mois. 

' Le Divorce, jusclu'al~rs inconnu des RO- 
mains, n'eut force de  Loi que  par celles !es 
D o ~ z e  Tableg: i l  Y avoit des   eines infligees 

1 Sontre les Injures d'effet, d e  p'aroles & Par 
i ecrit, 
I L'In- 

* 9,) nvoit girp de@x jrjes d3HeritieYs ab intefiat , /er 
EnJanr, 67 [er pnrens Mnfirili~if. 
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L'intention feule de  Parricide dtoit punie 
d e  mort. 

1,es Citoiens Ctoient autorifis h tuer lcs 
Voleurs arm&, ou qui entroient d e  nuit  dans 
leur ~ a i r o n .  

Tout  faux ~ i r n o i n  devoit etre pr6cipit6 
d e  la Iioche ~a rpd ienne .  En matikres Cri- 
minellcs, lYAccuf~teur avolt deux jours, dans 
Iesquels il (rmoit I ' ~ c c u ~ a t i o n ,  qu'il fignoit ; 
& 1 '~ccufe  avoit trois jours pour &on- 
dre. "S'il fe trpuvoit que IYAccufateur eut 
calomnik lyAcfufe ; i1 kioit puni des mkmes 
peines que meritoit ie crime dont ii l'avoit 
chargk. 

~ o i l i  en iubitance cc que contenoient ies 
Lojx des Douze Taljles, doiit 'racite dit 
qu'ellcs f u ~ e n t  la fin des honnes Loix: 1'Egy- 
pte, la tirece, & tout ce qu'elle conrioiKoit 
de  plus ,parfait , y avoient contribue : ces 
Loix ti equitables & fi jufies ne rererroicn,t 
la Liberte des Citoiens, que dans ies cas, ou 
I'abus qu'ils en pouvoient faire , auroit r iyl  
au repos des Familles & A ia fGret6 d e  la Red 
jmblique. 

~ ' ~ u t o r i t t !  du s & n a t ,  fans c e f i  en o p p y ,  
htion avec celie du Peuplc ; I'ambition outree 

des 

des Grands ; les pritentions des PI& 
bdiens qui  s'accroiffoient cbaque jour , & 

I beaucoup d'autres r a i fon~ ,  quui font proyre- 
ment d u  reiTort d e  I'Hiitoire, caufcrent de 
nouveau des Örages vblens  : les Gracques 

I &. les Saturninus publiercnt quelques Loix 
kditieufes: pendant ies troubles des Guerres. 
Civiles , on vit un namhre d'ordonnances 

. que ies kvknemens faifoient paroitre, & diT- 
paroitre. SylIa abolit les anciennes Loix, 

, & en dtablit de nouvelles que Lepidiis de- 
1 truifit; la cdrruption des moeurs qui augmen- 
i toit avec ces diifenfions domefiique:, donna 

iieu h la rnultipiic,ation des Loix a l'infini. 1 Pompdc 6115 pour reformer C ~ S  Loix, en P- 
i blia quelques unes qui P i r i r ~ n t  avec lui* / Pendant $ringt-cinq ans de Guerres Civilos 
I & de Troubles, il nyy eue ni  Droit, nicofi- 
I turne, n i  Jufijce ; & rout demeura Cette COn- 

fufion jusqu)au regne d'Augulte; gui  fiusfon 1 h ikme  ~ ~ ~ r ~ l a t  rktablit I ~ s  ancienpes Lai- 
& annulla toutes celles qui avorent Pr?' 
naiflanee Ies ddlordres de Re- 

I Publique. 
I 

/ , LyEmpereur Juffinisn remidia .enfin 2 la 
' Confufion que la r n u ~ t i ~ ~ i c i t d  des Loix a?pOr- 

toit h la ~ ~ ~ i ~ ~ ~ ~ d o n ~ e  ; 8 il ordonna a fon 
Chancclier Tribonien de compofer un Corps 
d~ Droir celui- ci ie :&duifit en trols 
V?lurnes qui nous font refies .: favoir 9 le 
blgefie, qui  contient les I OpinionS des cele- 
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c t ~ i h r e s  Juriswnfultes ; Ie Code,  qui rcnfer- 
me les Confiiturions des Empereurs ; Ik les 
Infiituts , qui  forri'enr un Abreg; du  Droit 
fRomain. 

Ces Loix Ce {ont trouvies Ci admirables, 
qii7aprks la feRcuaion de 1'Empire , elle ont 
ktk  embraffees par ies Peupies les plus po- 
l icis ,  qui en ont fait la bare de  leur Juris- 
prudence. 

~ a n i e i ,  Les Romains avoient apporte Fi!;g*e leurs p i x  dans les Pais de  leurs 
Conqietes; les Gaules les recdrent, 

lorsque Jules Cefar, qui  les fubjugua, en fit 
une Province d e  1'Ernpire. 

Pendant le cinquieme Siecie apr& ie di- 
membremenr de la Monarchie Komaine, les 
Peuples d u  Nord iponderent Une partie de 
1'Europe : Ces differentes Nations Barbares 
introduiiircnt chcz Icurs Ennemis vaincus 
leurs Loix & leurs Coiitumes : Ies Gaules 
.furent envahies Par ies Vifigotlis, ies Euur- 
gaignons & les Francs. 

En 457. CIovis crfit faire grace a fes noU- 
$2; Da. veaux lujets en leur Isiffant I'opcion 

des Lorx d u  Vairique~ir, ou de cel- 
du Vaincu: il piihlia la Loi S ~ l i q u e  ; 

f o ~ s  les lidgnes de Ces Succefieurs, ou crea 
Co u- 

buvent de nouvelies Loh. Gonde: Hi nr,,lq 
baud, Roy d e  Bourgogne , $i une Art?# 
Ordonnance,.par iaqueiie ii defere le &!;b"l0* - 
Duei a ceux qui nc' voudront pas 
s'en tenir au ferment, 

Anciennement les Seigneurs avoient le 
Droic d e  juger Couverainement & fans appel. 
' 

Sous l c  Regne de  LoC!s le Gros, T!lTi. 
s'itablit la Jafiice fuperieurc 8( 
Royale e'n France : n o i s  voions {epuis que 
Charles IX. avyit intention, de reformcr la 
]uRice & d'abreger ies Procedures ; c'efi ce 
qui paroh par i'Oidonnancc de Moulins. I1 
tfi h rernayquer qiii des Loix II fages fu- 
rcnt .publiees dans des tems de troubles ; 
mais, d i t  lc Prdfident ~ i n a u l t ,  le Chance- 
lier de l'H8pital veilloit pous l e  falut d e  la 
Patrie. Ce fut enfin Louis XIV. qui fit r i-  
bigel- toutes ies Loix, deyuis ' Clovis jusques 
a lui, dans un Corps  qu'on appella de  fon 
nom i e  Code Louis. 

Lcs Eretons, 'que les Romains Rapin 
fubiuguetcnt , d e  rnerne que les Thoirac, 
Gau~ois , r q u r e n t  deaiement Ics "'I- 

.Loix de ieurs Conquerans. 
(i 

Avant d'etrd affujettis, ces Peu1)les itoient 
gouvernds par des ~ r u i d c s ,  dont les inaxi- 
&es avoient force de  Eoix. 

E z Les 
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Les ~ d r e s  de  Famille chez ces Peuples 
avoient droit d e  Vie 8c de Mort fur lcurs 
Femmes &. leur Enfans ; ,taut Comrnerce 
itranger leur .itoit difendu : ils egorgoient 
les ~r i fonniers  de Guerre, & en faifoient un 
iacrifice aux Dieux. 

Les Romains maintinrent leur P~iiifance 
& leurs Loix cliez Ces Infulaires, jusqu'k 
lYEmpire dYHonorius , qui rendit aux An- 
glois Jeur liberti, 1'An CCCCX. par un affe 
Coleninel. 

Les ' PiQes , .allies avec ies EcoiTois, 
les attaquerent enfuite : les Bretons, foible- 
ment iecodrus des Romains, & toujours bat- 
tus par leurt Ennemis , eurent recours au% 
S a x ~ n s  ; ceux. ci Cubjuguerent toure I'Isle 
apres une Guerre de  ipo. Ans ; & d e  leurs 
Auxilizjres, ils devinrent ieurs Majtres, 

Selon 
Brand. 

Les Anglo.Saxons introduiiirent 
dans la grande Bretagne ieurs Loix; 

les memes qui fe pratiquoient ?nciehnement 
en Allemagne : ils parca erent lYAngleterr; 
en )pt Royaumes, qui  H e gouvernoient fe- 
parement : ils avoient tous des ~ l f emhikes  ** 

gEni5 

* Peuples venus dn Meclrlenbotirg. 

i. 
M Ces AflemblBes s'appelloiei~t Wittenngemot, bu Gon. 

feil des Sages ; dont le Gotiveriiement prit le ndfl 
<l'Heptarciiiqrre. 

I 
1 . giniraies, compofies des Grands ,  d ü 2 c u -  
1 ple & de i'Ordre des Pa'iTans : la forme d c  ' 

ce G o u v e r n e m ~  , qui i toit  enfemble &J?- 
narchi,que, & Democratique, s'eR confrrvec 
jusqu7a no,s jours; l y ~ u t o r i t &  Ce crouve enco- - 
re partagee entre ie Rov, ~a Charnbre des 
Seigneurs & ceiie des Com~nunes. 

/ !  * 

I 

Alfred le grand donn. h I'AngIeterre les ' prerniires Loix, reduites n Corps. - 9 0 1 -  
qulelles fußent douces, C Prlnce fut inexo- 
rable envers les fifagiitrrits convaincus d e  
c o i r u p t i o ~  : 1'Hifioire remarque qu'en Une 

1 feule arme: il fit pendra quarante Juges qui  
avoient prevariqu6. 

I Selon le Code d l l f r e d  le grand, ~ u t  
~ n ~ l o i s  accufe d e  quelque crime devoit etre 
iuge par fes Pairs, & la Nation conierve 

1 encore ce Privilege. 

LyAngleterrc p r i t ~ n e  nouvcllc 
forme par ia Conquete aqu'en fit * Tholras, 
Guillaume Duc de  Mormandie : cc 8g0- 

Conquerant erjgea de  nouvelles COU$S SOU- 
veraines ; dont celle d e  1'Echiquier Cubfifie 
encore : ces Tribunaux iiiivoient la ~ e r f o n -  
ne du  Roy : i l  Cepara la Jurisdiaion Ecclefia- 
Ptique de  ia Civile : 8E de fes Loix qu'i? fit 
publier e n  Langue Normande , la plus feve- 

I B 3 i e  
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re hni t  iYlnterdi&ion d,e la Chane, Tous peine 
-de mutiiation, ou de  mort mtrne. 

Depuis Guillaume le Conquirant , les 
Rois fes Succeifeurs firent differentes Char- 
tres. 

En xrop. Henri I. dit  Beauclerc , permit 
aux Heritiers Nobles d e  prendre 

poiiefion des Succeifions qui Ieur retom- 
lioie~it , fays rien paier au Souverain : il per- 
mit meme a la Noblere de Ce marier, [ans le 
confentement du Prince. 

9 

rr36,  NOUS vo'ions encore que le Roy 
Etienne donna unc Chartre, par la- 

quelle i1 reconnoit tenir Ton Pouvoir du Peu- 
p!e & du Cler 6 ; qui confirme jes Prlioga- k tives de 1'Egli e ,  & abolit les Loix rjgoureü= 
(CS de Guillaume ie Congu(rant. , 

Rapin Enfuite Jean Sans - Terre ac- 
Thoiras corda a fes fiijets Ia  Chartre, ditc 
Llv. VIiI. 1, G mnde, - Chartre : elie confiRe en 
LXIl. Articles. 

Les Articlcs principaux .riglent ja f a p  
de re?ercr les Fiefs ; Ic partage des Veuves, 
en  deiendant de ies contraindre h convoler . 
en fe~ocides Ndccs : eile ies oblige fous cau- 
tion a r e  fe point remarier fans la permifTion 
d e  leur Seigneur fuferain : ces loixktabliffent 

les 
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, les Cours d e  Jufiice dans des Lieux itabies; 
; dles defendcnt au  Parlement dc lever des 
I Imp8ts, {ans je confcntement des Comniu- 
/ nes , h moins q u e  ce ne foit p o ~ r ~ r a c h e r e t  
; la Perfonne du Roy , ou afin de  faire fon fiis 
j Chevalier, ou pour doter Ta fille! ;, elles or- 

donnent d e  n'emprifonner, de  ne depofleder, 
I' ni de ne  faire mourir perTonne, fans que fes 

Pairs l'ayent juge Celon les L;otx d ~ i  lioyautne; 
8r de. plus le Ky s'engagc a ne vendro ni 
refufer la Juflice a perconne. 

Les Loix de  WeRyiniter, qu9E- Enr2'li, ,, 1 @ m r d  I. publia , n7itoieni quyun 
renouveiieiiic?t de ia gran Se Chartre ; ex- 
cepte qu7il defciidit Pacquifition des Terres 
aux genr de n ~ a i n  morte, & qu'il bannit les 
Juifs d u  Koyaume, 

Quoique I7Angleterrc ait beaucoup de Ta- 
I 

ges Loix , c'eit: peut - 2tre le Piis  dc lYEurope 
ob CIICS font ic moips e n  vigueur. Rapin 
Thoiqs remarque tres bicn que Par u n  vice 
du Gouvernement , i e '  p0~\70ir  du ROY fe 
trouvc Fans ceife cn oppofition avec celu! d u  
Parlement ; qu7ils s'obfervent m ~ ~ ~ t u e l l ~ m e n t ,  
foit pour cnnferver. leur A u t ~ i t e ,  rojt pour 
I'etendre ; Ce qui  difirait , .&  le Roy; & les 
' rcpr6[cntanr d i  la Natio?, du foin qu'ils de- 

Vroicnt employer au qalntien ds la Jufiice ; 
& Ce Gouvernement turbulent & orageux 
changb @ns ccffe Ces Loix par A&e d e  P a r l c  

B 4 ment, 
' 
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ment , Ceion que ies evinemens l'y ohiigent ; 
d'ob i1 s'cncuit que i'Angleterre eil dans le 
cas d'avoir plus befoin de  rdforme dans 
Fa Jurisprudence qu'aucun autre lioyaume. 

11 ne  i ~ o u s  reRe qu'a dire deux mots d e  
l'bllemagne. Nous secfirnes les Loix Iiomai- 
fies, lorsque ces Peuples copquirent la Ger- 
manie , % nous les confervames, parce que 
les Empereurs abandonnant 1'Italic transpor- 
terent chez nous le fidge de leur Empire: ce- 
pendant il n'eit aucun Cercle , aucune Prin- 
cipaute., quelque pctite qu'elie foit, qu i  
n'ait un Droit Courumier different ; & ces 
drnits, par la longueur du rems, Ce Cont ac- 
quis force d e  Loix. 

Apres avoir expofd la maniere dont les 
Loix Se fon,t &ablies chez  Ja piiipart des Peu- 
plcs polices , rious remarqucrons que dans 
tous les Pais oh eiles ont Cr6 introdiiites du  
confentement des Citoiens , c%toit ie beCoin 
q u i  les y fit recevoir ; & que dans les Pals 
fubju u2s , c'dtoient les Loix des ~ o n q u E r a n ~  
qui ,  fcvenoient eelles des Conquis ; mais 
q ~ ' e  alement partout elles ont dt6 augmen- 
tees 7 uccefivement. S i  l>on efi dtonnd d e  
voir au Premier coup d'oeil, que  les Peu- 
Fies ~ u i i r e n t  ktre gouvernks Par tant d e  Loix 
differentes ; on peut revenir dc Ca furprife, 
en obfervant q4e pour ?'effentiel des Loix el- 
Ics Ce trouvent a peu pres les memc's, j'entens 

C el- 

ceiies qui , pour ie maintien de ia Socictd, 
puniirent les crimes., 

Nous obfervons encore , en examinanr ia . 
conduite des plus Ta es Legislateurs ; que ies 
Loix doivent dtre a 2 aprees au geere du Gou. 
vernement 43e au gknie de  la Nation qui Ics 
doit recevoir ; que 16s me,iiieurg Legisiateurs' , 
ont eU pour but  la ~ e l i c i t e  Publique, & qu'en 
gc!niial toutes.les,Loix, qui  font les pluscon. 
form,es a 1'Equite Naturelle, 5 quelques ex- 
ctptions pr'es , font les milleures. 

Comme Licurgue trouva un Peuple am- 
\itieux, i l  lui donna des Loix plus propres 
a faire des Guerriers quc des Citoiens; & s'il 
bannit 1'0r d e  fa 116p'ubli~ue , c'dtoit parce 
quc 1'Interet eil de  tous les Vices celui qu i  
cft le plus oppofk h la gloire. 

Soion difoit d e  iui .  meme, qa'il P!ut~rqi~e, 
n'avoit pas donnk aux Athcnions les 2; (ie So- 
Loix les plus parfaites , mais les 
meiileures qu'ils fuffcnt capables ,de recevoir,: 
Ce Legisaateur confidha non feulement le ge- 
nie d e  ce Peuplc , mais auifi la Btuation 
d '~thbnes qui etoit aux bords de  la iner: pat. 
cette raifon, i l  infligea des peines ynur I'oi- 
fiveti , il encouragea l'lndultrie , & i l  ne 
defendit poinr 1'Or & 13rgen t  , prevoyant 
qüe Ta Ilipubliquc ne  pouvoit devenir gran- 

8 $ dc 



de ni puiffante, que. par un Commerce flo- 
rifiant. 

I1 faut bien que les Loix syaccordent avec 
les gknies des Nations, ou i l  ne faut point 
efpkrer qu'elles fuhfiitent : le Peuple liomain 
vouloit la Democratie, tout ce qui pouvoit 
altkrer cette forme de Gouvernement , lu i  
i toi t  odieux: de 1h vint qu'ii y eut tant d e  
~kd i t ions  >our faire paffer ia Loi Agraire, 
~e Peupie t e flattant que,  par ie partag; des 
Terres , il rltabliroit une [orte d7igalite dans 
les fortuneg des cityiens : de- i& vint qu'il 
y eut de frequentes erneutes poNr l'abolition 
des Dettes ; parce que les ~ rkanc ie r s  qui 
ltoient les Gran$, traitoient les ~lkbdiens  
avec inhumanite ; 8~ que rien ne  rend plus 
odieufe ia differe.nce des Conditions , q)ie ia 
Tyrannie qye les Iliches exercent impunement 
fur les Miierables. 

On trouve trois fortes de  Loix dans y ~ u s  
les Pais ; h f~avoir , ,  celles qui tiennent a Ia 
Politique , & qui etahliffent le Gouverne- 
ment ; celles qui tiennent.aux Moeurs & 
priniffent les Criminels ; & enfin les Loix CI- 
viles. qui reglent les SucceiTions, les Tutel- 
les , les LIfures & lei Contra&. Les Legis- 
lateurs , qui itabliifent des Loix dans des 
Monarchies, font ordinairement eux-mfmes 
Soriverains : fi ieurs Loix fons douces n e q u l -  
tables , elies ic Codtiennent d'elles - rnemcs ; 

tOUS 

dl tous les Particuliers y trouvent leur avanta- 
: ii eiles Cont dures & tyranniques, elles 

F:ront bientdt aboiics ; parce quyil faiit les.  ' 

maintenier par la violence , & que le Tyran ' eR feui coniie tout un  Peuple, qui  nya de dd- . 
1 fir que  d e  les Cu~primer. 

Dans plufieurs, ,~epul>liques , o b  des 
Particuljers ont ete Legislateurs ; leurs 

, Loix n'ont rkiifi q.u7autant qu7e!les ont - p 6  ftablir un  juRe iquilihre entre le, Pou- 
v o i r  d u  Gouvernement & la  Ciberte des 

I Citoiens. 
I 

11 n'eit que ies Loix qui  regardent les 
/ Moeurs lur 1e;q~elles ]es Legislateurs cond 

~ i e n n e n t  en general du  m8me principe; ex- 
: cepti qu'ils Ce iant  plus roidis contre un cri- 

me que contre un  autrc: & ceia fans doute, 
4 , pour avoir connu leS Vices auxquels la Na- 
, tion avoit le plus de  penchant. 

Comme ies Loix font deS digues qu70n 
oppofe .au ddbordement des Vices , il faut 
qu'ei~es fe faffent refpeeter par la terreur des 
Peines ; mais il n'en efi pas 12oins vrai qu? 

. les. Lcgjslateurs, qui  ont le moins agprave 
les chatimens , font au moinS les -Cf1: hu- , mains, syils n e  font pas les plus rigl es 

Les Loix Civiles font celles qui qifferent 
lc plus entre eiles : ceux q u i  les ont erablies, 

ont 
I 
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ont trouvk certains ULages introdpits ginkra- 
lement avant eqx, gu'iis n'ont ofe aboiir Cans 
choquef: 1es prejuges de  ia Nation , ils ont  
refpeCte ~a Coutume , qui  ies fait regarder 
commc bonnes; Sr ils ont adopt i  ces Llfa- 
ges, quoiqu'ils ne foient pas c!qult?bles, pu- 
rement en faveur de leür Anriquite. 

Quoiconque syeR donnd Ia peine d'exa- 
miner les Loix avec un efp,rit philofophique, 
en aura Cans doute trouve beaucoup ,, qu i  
d'abord paroifent contraires h lYEquite na- 
turelle, & qui cependant ne  ie font pas :, j~ 
me contente d e  citer le Droit de Primogenl- 
tute; il paroit que rien n'efi plus jufie que  
de  partager ia Succefiofi Paterneile en  por- 
tions egales entre tous, les enfans : cependant 
l'expirience prouve que Ies plus puiffans He- 
ri,tag.es fubdivifis en beaucoup de  parties, 
reduifent avec le tems des Familles op\en- 
tes 21 l'indigence; ce,qui a fait que des Peres 
ont mleux aimd desheriter leurs Cadets ; que 
de preparer h leur Maifon une dicadencc 
certaine ; & par ia mtme raifon des Loix, 
qui  paroifent genantes & dures b quelques 
Particuliers , n'en font pas moins fages,. 

'qu'efles tendent h 17avantage de  la Societe 
entiere. Creit un tout, auquel uh Legisla- 
teur eclaire iacrifiera conitamment les 
parties. 

Les Loix qui  ' regardent les ~ k b i t e u r s  7 

fone [ans contredir celles qui exigeet Ee, plus 
d e 

d e  circonfpeQion & d e  prudence, la part de  
ceux qui les publient: Ti ces Loix favorirent 
les Crianciers , la condition des ~ k b i t e u r s  

i devient troe dure ; u n  malheureux halard 
peut ruiner a jamais leur fortune ; fi au con. 
traire cette Loi leur eil avantageufe, elle al- 
tere la confiance Publique, en infirmant des, 
Contraffs , qui font fondis fur Ja bonne- , 
foi. 

Ce jufie milicu, qul,, en maintenant I? 
validitd des ContraAs, n opprimt pas les De- 
biteurs infolvabies, me paroit la  Pierre Phi- 
lofophale de  la Jurisprudence. 

Nous ne nous itendrons pas davantage 
fur cet Arricle; la nature de  cet Ouvragc ne 
nous permet point d'entrer dans un qiu; 
grand dktail : nous nous bornons aux refle- 
xions gindrales. 

I ln  Corps de  L ~ i x  parfaites feroit leChef- 
d'oeuvre de 1'Efiwit humain , dans ce qui re- 
garde la Politique du Gouvernement : on y 

.remarqueroit une \unite de  deile!n, & des 
r eg~es  fi exaQes & fi proportionnees , qu'un 
Etat conduit par Ces Loix reffembleroit,i Une 
Montre, dont tous les refforts ont kte faits 
pour un inerne but ; on y trouveroir une con- 
noiffance profonde d u  Coeur iiumain, & du 
~ e n i e ,  cje la Nation ; les 'chatimens feroient 
temperes, de  fortequ,'en maintenant les bon- 

ncs 



30 DISSERTATION SUR LES RAISONS 

nes Moeurs, ils ne feroit n i  legers ni, rigou- 
reux : des Ordoniiances claires & preciles ne 
donneroient jamais iieu au iitige : eiles con-  
fifieroient dans, un choix exquis de tout ce 
que les Loix Civiles ont eu de meilleur, & 
dans une application ingenieufe & fimpie de  
ces Lai? aux Ufages de la Nation: tout Ce- 
roit prevfi, tout feroit combini, & rien nc 
feroit fujet i des inconveniens : mais les 
chofes par,faites ne font pas du reilort de  
lYHumanite. 

Les Peupies auroient iieu d'ttre fatisfaits, 
fi les L-gislateurs fe mettaient i leur egar? 
dans ies memes difpofitions d'ef rit , ou 
itoient ces Pkres de  Famille, qui d' onnerent 
les premikres Loix : ils aimoient leurs Enfans ; j ,  

les maximes , qu'lls leur prefcrivoient , n'a- 1 
voient d'objet que le bonheur de leur Famille. 

t 

Pcu de Loix fages rendent un Peuplc heu- 
rcux;  heaucoup de Loix embarraffent ia J:- 
rislwudence: Par la raifon, qu'un bon Me- 
decin ne furcharge pas les Malades de re- 
mides ; le ~d islateur habile ne furcharg; , 
pas le Public 8. e Loix fuperflues: trop de  Me- 
dicines fe nuifent, & empichent rctiproque- 1 
ment ,leurs effets; trop de  Loix deviennent 
U? Dedale, oh  les ~ur i scon~u l t e s  & la Juftice 
s'egarent. 

Chez les Romains ]es Loix fe multiplie- 1 
r a t ,  lorsque ies r ivo~ut ions  i toient  frdquen- 1 

tCS : 
I 
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tes: tout ambitieux qui Ce voyoir favorifi 
d e  la fortune , fe faifoit Legislateur. Cette 
confufion dura comme nous l'avons dit ,  
jusqu'au tems d ' h ~ ~ u i t e ' ,  qui annulla toutes 
ces Ordonnances injuites , & remit 14s an- 
clennes Loix en vigueur. 

En Franc6 Ies Loix divintenit plus yoin- 
breufes, lorsque~les Francs , en conquerant * 

ce  Royaume , y introduiqrent les leurs. 
Louis XI. eut deffein de  .reiinir toutes ces 
Loix, 8c d ' i tab~ir  dans lon Empire, comme 
iile difoit lui. meine, une feule Loi, un feul 
poids & Une feuie mefure. 

11 eR plulieu~s Loix auxquelles Iss hom. 
ines font attaches , parce qu ils font la plus- 
part des Animaux d e  Coutume : quoiqu'on 
pfit en fubfiitu;r de meiiieures ?I leur piace, . 
ii feroit peut - etre danglreux d'y toucher : ia 
confufion; que cette reforme 1;ettroit dans 
la ~llrisprudence, feroit peut-etre plus de 
mal que ies nouveiies Loix n e  produiroient 
d e  bien. 

~ e i a  n'emp6che pas qu'il n'y aic des cas 
o& la reforme feml~ie ahfoiiiment neceffaire; 
c'efi lorsqu'ii fe trouve des koix contraires au 
bonheur public & h ,17Equite naturelld; lors- 
qu7elles iont inoncees en termes.vagues & 
obfcours, & lors enfin qu'olles impliquent 

con. 



32 DISSERTATION SUR LEs RAISONS 

comradilkion dans le fens, ou dans les ter- 
mes. 

Entrons dans quelques iciairciliernens fur 
cette matidre. 

Diodore Les Loix dlOfiris fur le Vol font, 
de Sicüe. par exernple , d.ans le cas de  ces pre- 

mieres , dont nous avons parl i ;  01- 
les ordonnoient que ceux,  qui voudroicnt 
faire le rnetier de Voleurs , fe fiifent infcrire 
chez Ieurs Capitaines, & qu'on port$t chez 
lui b I'infiant tout ce qu'on diroberoit. CeuX , 
fur qui s'etoit fait le Vol, venoient chez le 
Chef des Voleurs *revendiquer leurs Biens,, 
qu'on 1,sur refiituoit, pourv$ q'ue le Proprie- 
taire donnat i e  quart de  la valcur; le Legis- 
lateur penfoit que par cet expedient ii four- 
niffoit aux Citoyens un inoyen de recouvrer 
ce qui leur appartcnyit, moyennant une le- 
gdre redevance : c'etoit ie  moyen de  faire 
des Voleurs de  tous les Egyptiens. Ofiris 
n'y pcnfoit pas fans doute en itabliifant cet- 
te Loi; zi moins qu'on ne veüilie dire qu'il 
conniva au  Vol, comme b un mal quyil ne 
pouvoit pas empechcr, de meme que IeGou- 
vernement d'bmiterdam fouffre les M U ~ ~ C O S  , 
& de Roms les Maifons de  Joye privi- 
legiees. 

Les bonnes Moeurs 81 la furett! publ iq tc  
d e r n a n d e r ~ i e ~ t  cependant qu70n abrogeat 

cettc 

cette Loi d'ofiris, Ti mallieureufement on ia 
trouvoit dtablie. 

Les Francois ont pris le contrepied des 
Egyytiens : cepx,: lb ttoient trop doux; 
ceux- ci trop Eevdres ; :ies Loix lvrancoifes 
font d'une rigueur terrible ; tous les Voleurs 
Domefliques font punis de mort; ils, difent, 
pour fe juitifier, qu'en pnniirant Ckve'rernent 
les Coupeurs de  BourI'es, ils dktruifent la Te: 
mence des Brigands & des Affaflins. 

L 

~ ' ~ q u i t i  naturelle veut qu'il y ait une 
proportion entre 1: crime & le chariment : 
les Vols compliques rrteritent la mort;  ceux 
qui Cc commettent {ans vioicnce ont des 
cotds, par Iccqueis on peut envjfager avec 
compacfion ceux qui en Cont coupables. 

I1 y a I'infini entre le Defiin d7un riche & 
d'un mifirabie : i'un regorge de biens & nage 
dans ie fuperflu ; llautre abandonne de la Fortu- 
ne manque menie duneceifaire; qu'un malheu- 
reux dkrobe , pour vivre , quelqucs Pifl:les, 
Une Montre d'or, ou pareilles bagatelles, a u n  
Homme que Ca magnilicencc empeche de s'at- 
~)ercevoir de cette yerte; faut.il que ce mife- 
rabie ioit devouk j ia rnort ? ~ ' ~ u m a n i $ n ' e x i -  
ge- t -  eile Pas qu'on 'adouciffe extreme ri- 
gueur? I1 paroit bien que les Riches ont fait 
cette Loi : les Pauvres ne feroient -ils pas en  
droit de  dire ? ,, Que n'a . t on de  la com. 

C ,, mir& 
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,,.mifdration de  notre Ctat diplortfble ? Si 
„vous dtiez charitables , fi vous etiez hu- ,, mai,ns , vous nous. fecourriez dans nos 
;,mireres, & nous ne vous volerions Pasl:, ,, parlez, eit-il jufie que toutes les Felicites ,, de ce monde foient pour vous,  & que tou. ,, tes les Infortunes nous accablent?,, 

La Jurisprudence Prußienne a trouvd un 
temperament enjrq le, relachement d e  celle 
dYEgypte & la feverite de ceiie de France: 
,des Loix ne yuniffent point de mort le Vor 
fimple; ei,ies le contentent dc condamner le 
coupable a certain tems de  prifon : peut - 6tre 
feroit - on  mieux encore d'introduire Ia Loi 
d u  Talion,  qui sypbfer,voit chez les Juifs, 
par laquelle le Voleur etoit obligd, de reßi- 
tuer le double de ce qu'il avoit derobd, ou 
de  fe conflituer i'efclave de celui dont il a- 
voit faifi lc  bien. Si I'on fe contente de  U- 
nir ~egdrement les petites fautes , on re P er- 
ve les derniers fupplices aux Brigands, au% 
Meiirtiers , aux Agalfins ; de forte que la 
Punition marche toujours de  pair avec le 
crime, 

Aucune Loi ne rkvoite plus 17tiumanit{, 
que l c  Droit de vie & d e  mort ,  que les Per 
res avoient fu: leurs enfans , 2 Sparte , &? 
liome: en Grece, un Pere, qui fe trouvolt 
trop pauvre pour fournir auy befoins d'une 
Fami i~e  nombreufe , failoit perir les enfanc 

qu1 

qui itii nairoient de trop: h Sparte & i Ro- 
me, ,qu7un enfant vint  au monde mal,con- 
forme ; cela autorifoit fuffifament 1.e Pere j, 
lui oter  la Vie, Nous fentons toute la Bar- 
barie de  ces Loix, i-c'aufe que ce ne  font J 

,pas ies notres; mais examinons un moment, 
ii nous n'en avons pas d'auhii injußcs. 

N'y a -  t-ii point quelque chofe d e  bien 
I dur dans Ia facon dont nous puniffons ies 
I avortemens ? A Dieu ne  plaife que j'excufe / 17a&ion affreufe de  ces Meddcs ,. q~!, cruel- 

?es h elles - m@mes & a la volx /,V fang , 
etouffent la race future , ( ii j'ofe m'expri- 

1 h e r  ainfi, ) fans iui iaiger ie temg de  voir le  
1 iour ! Maisl que i c  Le&eur Te depoiiille de  

tous ies prejuges de  la Coutume ; & qii'il 
I daigne preter que1,que attention aux riflixions 

que je vais lui prel'enter. 

i Les Loix n'attaclient- eiles pas un digrk 
dyinfamie aux Couches, ciandefiines ? Une  
fi i~e n ie  avec un temperament tropl tendrle; 

1 trompde par Ies pronefies d'un C)ebauche, 
nep trouve- t -  elle pas , par Iss fuites de fa 
creduiitd, dans Ie cas d70pter entre la yerte 
de fon honneur, ou ceIIc du  fruit malheu- 

1 reux qu'elle a conqu ? N'efi- ce pas la faute 
! d e ~ o i x ,  de  la mcttre d lns  une Btuation aufi  

violente ? Et la fdvirite des Juges ne privc- 
t-elle pas 17Etat be deux Ljets ,a la fois? d e  
1'~vorton qui a peri, 8r de la Mere qui pcmur- 

C z roit 
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roitriparer abpndzmrnent cette pcrte par une 
propagation legitime? On dit  b cela qu'il Y 
a'des ~ a i f o n s  d'Enfans trouvis: je lais qu'el- 
les fauvent la vie a une infinite d e  ~ a t a r d s ;  
mais n e  vzudroit- i l  pas rnieux trancher le 
mal par Ces racines,, & confe rv~r  tant d e  
Ciceron pauvres Creatures qui periifer~t mi- 
V iirahlenient , efi abo~iifant ]es fle- 

triifures attachees aux fuites d'un 
amour imprudent & voiage, 

Ciceron Mais rien d e  plus cruel  que  Ja ; 
~?"rCluen- Qefiion : les Komains la donnoicilt 
51US. A leurs Efclaves, qu'ils regardoic1it 
comrne une efpece dc  Betail domefiiquc: 

' jamais aucun Citoien n e  l a  recevoit. 

La Qiefiion fe donne cn Allemagne aux 
Malfaireurs , alvCs qu'il font convaincus; afin 
d'arraclier d e  ieur propre bouclie 17aveu de  
leu,rc ci*imes : elle Te donnp en France pour 
aveter le Fait, ou pour decouvrir les comO 

iRapin plices : autrefois Ics Anglais avoient 
Thoirac, * l'ordial ou lYEpreuve paiJ le feu 8 

par "' 17eau ; ila ont h pefen t  un,= 
efixce d e  Qeffion rnoins dure que  170rdinal. 

re, A 

* L'or(l6al par le feu : oii nlettoir entre les mains de 
~'accrifi 1111 morceau de fer ardent ; s'ii 6toit affLs , 
herireux pour ne fe point hrhler, il ttoit abfolis, 

' 

fi non, on le punimit comine coupahle. 
* * L>ord6al par I'eai: ; on lioir 10. coqpnble & Ie jet' 

toit dans I'eau ; 6'11 ftiniageoit, 11 Btoit abfow. I 

D'J~TA~LIR Qv D'ABROGBR LES L O I x ,  $2 
se,  mais qiii revicnt h peu 'prks i la mt. 
me chole. 

Q ' o n  me ie pardonne , fi je me rdcrie 
contie 1a QGfiion; j'ofe rendre le parti de  
1'Humanird contre un  I I & ~ ~  honteur h des 
ChrEtiens & h des Peuples polices ; -& j'ofe 
ajouter, contre un Ufage a u f i  cruel qu'in- 
utile, 

iiintilien, Quintilien, l e  plus fage & le plus Q Iiv. 5. des 
&oquent des Hhireurs, dir, en trait- Prerives & 
tant de  ia Qeition, que c'eit une &$fif 
affriire d e  ~ ' c i n ~ i r a m e n t :  un Ccd~e- 
rat vigoureiix nie lc fait: un innocent dyune 
coinpl~xion foible lyavoiie : un Homme efi 
accufd, il y a des Indices, Ie Juge efi dans 
l'incertitude,, il veut s'iciaircir : ce malheu. 
reux efi mis a la queition, s'il C& innocent, 
quelle barbarie d e  luy  faire fouffiffilir l e  marty- 
re ! ii ia force des tturmens l'oblige ?I depo- 
fer contre - lui - meme : quelle inhurnanite 
~youvanrable que d'expofer aux, plus violen- 
tes douleurs, & de condamner a ia mort un 
Citoyen vertueux, contre lequel il n'y a que  
des foupqons ! 11 vaudroit mieux pardonner 
& vingt coupables que de  Cacrifier un Inno- 
Cent : fi les Loix Ce aoivent dtablir p y r  Ie 
bien des Peilyles, faut - i l  qo'on en tolere de 
pareilles, qui mettent les Juge$ dans le cas 
de  coinmettrq mkthodiquement ,des aaions 
criantes qui  revoltent 1'Humanite. 

C 3 I1 
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I1 y a huit ans que  la Quefiion efi abolie 
en P r u f i :  on elt. f6 i  de  ne point confondre 
I'lnnocent & le  Coupabie; & l a  Jufiice n e  
s'en fait pas moins. 

- Examinons prefent ]es Loix vagues? & 
1:s Proredures qui iont dans i e  cas dyetre, 
reformees. 

I1 y avoit un Loi en  Angleterre qui de; 
fendoit la Bigamie : un Homme fut accuie 
d'avoir cinq femmes, & comme i a  Loi ne  
s'e~p1iqu:it pas fur ce cas, & qu'on l'inter- 
y iete ii tteralcmenc , il fut mis hors d e  Cour 
8( de f>roc&s, Pour que cette Loi fut ciaire, 
elle auroit du  porter ,. que quiconque prend 
plus d'une femme, fort puni &C. Les * Loix 
vagues 8( litteraleyent interl)ret6es en An- 
Qeterre, ont donne lieu aux abus les plus 
ridicules. 

Des Loix prkcifes nc donnent point lieu & 
l a  Chicane, eiles doivent s'entendre Celon 
Ic fens de  ia terre: iorsqu'eiies i'ont vague? 
ou obrcures; eiles obligent d e  recourir ci 

I'intcntion du Eegisiateur, $r a u  ~ ie r f  de  ju* 
ger des Faits, on s'occuye b ies defnir. 

La 

* Muralt. Un homme coiipa le n6s A fon Ennemi; 01' 
voulut le chktier d'avoir rniitil6 un Citoyen , mais il 
Butint que Ce qu'il avoit coaip6 n'ktoit point Un 
membre, 5 le Parlement declara .Par un hrret: 
qu'on regarderuit le nis comme ur membre. 

1 
I 
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La Chicane n e  fe nourrit pour l'ordjnaire 
qiie de  Succefions & de Contra& ; & Iiar 
cette rairon les Lo~x,  qui roulent fur Ces Ar- 
ticles, ont beioin !e ia plus grande ciartd: 

I fi l'on s'occupe h vetiller fut. les tecmes, en 
compoCant des Ouvrages d'eij~rit frivoles, B 
c o m b i e ~  plus forte raifon les termes de ia 
Loi merirent- iis d'gtre pefds fcrupuicufe- 
ment ? 

i 
Les Juges ont deux pieges h craindre ; 

ceux de  la corruption ; 8 ceux de l'erreur : 
leur confcience doit les garantir des pre: 
miers ; ISr les Legislateurs des Ceconds: dcs 
Loix ciaires, qui  ne donnent pas lieu h, des 

' Itterpretations y Cont un premier remede ; 
& la fimplicite des Piaidoiers, Ic fecond. 
On peut reitraindre les Difcours des Avocats 

12 Narration d u  Fait, fortifiie de quelqries 
preLves, & terminde par un. Epilogue, ou 
courre recapituiation f rien, n'cflplus fort dans 
la btuche d'un homme eloquent que I7Art 
de  manier les paiIions : 1'Avocat s'empare 
de I'erjrit des Juges ; il les intireiie, il les 
erneut ; i l  les entraine: & le preflige du fen- 
timent fait illufion fur le fond de la veritk. 
L i c u r p e  & SoIon interdirent tous les deux 
cette forte de Perfuafion aux Avocats : & fi 
nous en rencontrons dans ies Pliilippiques & 
dans les Harangues Cu: la Couronne, qui 
nous refient de  ~ d m o f i h e n e  & d '~ fch ine  , il 

, faut obfcrver qu'elles ne fe prononcerent Pas 
C 4 devant 



devant 178rt!opage, mais devant le Peuple,; 
que les Philippiques font &U Genre DElibe- 
ratif;'& que cellec Cur la Couronnc font vlu- 
tot du Genre Demonflratif que du Judi- 
ciaire, 

Les Romains n'itoient pas auf?? fcrupu. 
leux que les Grecs fiir les Harangues dc leurs 
OrateuTs: i1 n'eR- poins de Plaidoier d e  Ci- 

. ceron, qui ne foit piein de pafion: j'en fuis 
fachd pour cet Orateur ; mais nous voions 
dans ia Haratigue po,ur Cluentius , qu'il a- 
voit auparavant piaide pour la Patrie adver. 
ie: ia Caufe de Ciuentius ne  paroit pas ab. 
folument honnc ; mais 1'Art d c  fOrateur 
I'emporta. Le chef - d70euvre de Ciceron e i l  
fans,doute ia Peroraifon de la Harangue pour 
Fonteius; elle le fit ahfoudre, quoiqu'ii pa- 
roitl'e coupable. Q ~ e l  abus dc I'Eloquence, 
quc de Te ferrrir de Tori enchanteinent p u r  
enerver les Loix les plus Fages ! 

La Prure a fuivi cet urage d e  la Grece: 
& fi les rafinemens dangereux de  17Eloquen- 
ce font bannis des Piaidoyers , eile en efi 
redevable h la fageire du Grand - Chancelier ; 
dont la probitt!, ies lumit!res, & 17atIivitj 
infatigablc , auroient -fai t  honneur aux Iie- 
puhliques Gretques & Romaines, dans les 
cems ob eiles etoient les plus fecondes en 
Grands. Hommes. 

I I1 efi encore un Article , qui doit ttrc ! comprir Fous i90bffurit6 des Loix ; c'eR la 
~ r o c i d u r e  & nombre d71nitances quc les 
Plaideurs ont a parcourir, avant que de ter. 1 rnlner Ieurs Proces. Q e  ce foient dc mau- 

1 vaifes Loix, qui  leur faffent injufiice ; que 
; c e  foient des Plaidoiers artificieux, qui ob. 
1 fcurcifint leurs Droits ; oii que ce foient des 

lono,ueurs , qui,  abforbant le fond mtmc du  
liiige , ieur faifent perdre ies avantages 

1 qu i  leur font dAs; tout cela revient au m6. 
me: l'un efi un  mal plus p a n d  qucl l'au- 

/ rre;  mais t o ~ s  les abqs meritsnt riforme: 
, 

I 

I 

cc qui  allynge les Proces , donne un avanta- 
g e  confiderable aux riches fur les Piaideurs 
qui Tont pauvres,; ils trouvent le moien d e  
traduire l e  Proces d7une lnltance h l'autre; 
ils ma,ttent & ruinent leur Partie; & ils re- 

1 fient a la fin Ies feuls dans ia Cairiere. . 
( I  Autrefois da?s ce  Piis lehprocis duroient 
.) a u  delh d'un Siecl: : lors meme qu'une tau. 
1 Ce avoit kt6 decidee par cinq T r i b u n y x ,  Ia 

Partie adverfe,  au  plus haut mip,ris d e  Ia 
JuRice, en  appelloit a,ux llniverfites , & ies 

. 1 Profeffeurs en,Droit reformoient Ces Senten- 
:( cesih ieur gre. ZIii Plaideur jouoit bien d e  , malheur , qui dans cinq F i b u n a u x ,  & je n e  

fais comhien d'Linivercites, ne trouvoit pas 
'1 des Ames venales & corr~~ptibles. Ces u f a g e ~  
1 ont 6t,d abolis , les Proces font juges en der- 
r 

I 
I 

~ i i e r  reITort ,des ia troifikme infiancc ; & le 
termc iimite d'un an efi prefcrit aux Ju es, 

C Z: f ans  
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dans iequei iis doivent terminer ]es cauies 
les plus litigielifes. 

I1 nous reite encore h dire quelques 
mots Tur les Loix qui impliquent Contra- 
ditlion, foit par les termes, foit par le Tins 

n l meme. 
Lorsque dans un Etat ies Loix ne  font pas 

raffemblees en un feul Corps, i l  faut qu7il y 
e n  ait qui Tecontredifententre eiles : comme 
elles font l'ouvrage de  diffirens Legisiateurs, 
qui n'ont pas travailld f ~ r  le meme Plan, 
elles mlnqueront d e  cette unit i  fi cffentielle 
& fi neceifaire h toutes ies chofes impor- 
tantes. 
Quintilien Q i n t i l i e n  traitte d e  cette ma- 
liv.7. ch.7. tikre dans fon livre dei'orateur ; & 
nous voyons, dans les Oraifons de  Ciceron, 
qu7il oppofe Couvent Une Loi h une autre. 

Nous trouvons de meine, dans i7Hi- 
ia&:ede floire de Erance , des Edits , rant6t 
3595. ri- en faveur, 8c tant6t contre ]es Hu- 

plus indifpencabie, que rien n'eit moins di- 
gnc de la Majeiti des Loi i*  (quyon fuppofe 
toujours itablies avec Tagefie, ) que d'y dd- 
couvrir des contraditkions ouvertes & ma- 
nifcites. 

L'Edit contre les Duels eil tres-jufte , tres 
&quitalile, t h s -  hien fait : mais il n'.amen7 
point au buc que les Princes fe font ~ r o p o f e  
en le puhliant ; des p rd jug i~  plus anciens que 

ce t  

cot Edit  I'emportent fur Iui d e  haute-lute, 
& i1 femble que le Public, rempli de  faufles 
opinions ?, foit convenu tacitement de  nyy 
yoint oheir., U n  point d ' ~ o n n e u r  mal enten- 
du  ; mais generalement requ, brave le. Pou; 
voir des Souverains ; & ils ne peuvent main- 
tenir cette Loi en vigueur,  qu'avec une efpe- 
Ce de cruauti. ?out homme qui a le mal- 
heur d76tre infulte par pan Brutal, 1)eSe pour 
u n  12che dans tout 1'Llnivers , s'il ne  fe,ven- 
gr: de Cov affront, en  donnant la mort a ce- 
lu i  qui  en eit lYAuteur: fi cette affaire arrive 
2 un Homine d e  Condition, on i e  regarde 
comme indigne des Titfes de Nobleffe quyil 
Porte ; s'il eit Militaire , & qu'il ne termine 
yoint Ton different, on le force de forfir avec 
ignominie du  Corps dans lequel i l  Tert, & il 
ne  trouve de  17Emploi dans aucun Service dc 
1'Europe. , @el parti prendr? donc un Pard 
ticulier , syil Ce trouve engage dans une Af- 
faire aufi  epineufe ? Voudra- t-il fe desho- 
norer en obelKant h la Loi, ou  n e  risquera- 
t. i l  pas plutot fi Vie & Ca Fortune your Tau- 
ver  fa Reputation. 

Le point d e  la difficultd qui r,eRe L 
rdfoudre , feroit d e  trpuver un expedient, 
q u i ,  en confervant lyhonneu3 aux Par- 
ticuiiers , maintint la Loi dans toute, Ca 
vigueur. 

La puiffance des plus grands Rois n'a 
rien pii contre cctte Mode barbare. Louis 

XIV. 
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XIV. ~ r k d e r i c  Guillaume , publierent des 
Edits rigoureux contre les Duels : cesa Prin- 
ces n'avancerent r ien;  finon que les Duels 
changerent de nom , & palierent pour des 
rencontrys,; 8r, que bien des No,bles qui a- 
yoient ete tues ,  furent cnterres , comme 
etant mors fubiternent. 

S i  tous les Princes de  1'Europe n'aliem- 
blent Pas un congris,  & ne convi\ennent 
entre-eux d'attacher u n  deshonneur a ceux 
qqi malgrk i e u n  Ordonnances tentent d e  
s'egorger dans ces combats finguiiers; Ci, dis- 
jc,,ils ne convienrient pas de  refurer toua Afi- J: a, cette efpece de Meurtriers, 8c de punir 
fcverement ceux qu i  infulteront leurs parejis, 
foit en  paroies , foit par kcrit , ou par voies de  
fait, il n'y aura point dc  fin aux Duejs. 

Qu'onne m'accufe point d'avoir heritk des 
Vifions de  I'A~I>E de Saint Pierre: je ne  VOS 
rien d'impollible a ce que des Particuliers 
f'umettent ieurs querclles h ia dicifion des 
Juges, de meme qu'iis y Coumettent ies dif- 
ferent~ , qui dkcident de  leurs fortunes: & 
par quelle raifon les Princes n'aKemhleroient- 
jl( Tas yn ~ o n g r k s  pour Ie bien de  1'Humani- 
tc, apres en avoir fait tenir tant d'infurAueuX 
Cur des \jets de  moindre importance ? J'en 
reviens la , & j'ofe afirer  que  c'efi le feul 
moyen d'abo~ir, en Eurcpe C: Point - d'Hon- 
neur mal plgce, qui a coilte la Vie h tant 
d'honnetcs-gens, dont la Patrie pouvoit s'at- 
tendre aux 'plus grarids Cervices. . . s 

Tel- 

Telles font en abrege les reflixions queles 
Loix m'ont fournies : je me fuis'bornd h faire 
une Es uiffe au.lieU d'un Tableau, & je crains 
meine 4 e n'en avoir que trop dit. 

.I1 me femhlc enfin que,  cliez des Nations 
qui fortent & peine de la Barbarje, 11 faut des 
Legislateurs Ckveres; que,  chez les Peuples , 
polices dont les Moeurs ront douces, i1 faut 
des Legislateurs humains, 

S'imaginer que les Hommes font tous de,s 
~ k m o n s ,  & s'acharner fur eux avec cruaute, 
c'eft la vifion d'un Mifantroye farouche: fup- 
pofer que les Hornmes Iont tous des Anges, & 
ieur ahandonner la bride; c'efi le reve d'un 
Capucin im1,icile : croire qu'ifs ne font, n i  
tous bons, n i  tous mauvais ; recompenfer les 
b o n y s  aeions au  deih de ieur prix, punir les 
mauvaifes au deffous de ce ju3eiies mkritent, 
avoir de  l'indulg,ence pour ieurs fufliieffcs, 

& de I'humanite pour tous, c3eit.comme en 
doit agir  un Homme raifon- 

nable. 
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